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Où cours-tu comme ça ?

« En courant, l’esprit divague. De considérations concrètes
(douleurs, pouls, souffle, trajet), il voyage librement entre 
considérations métaphysiques, soucis, fulgurance d’idées. Certains 
chercheurs présupposent que l’homme a commencé à élaborer des 
concepts en courant. Le seul fil qui tient est l’itinéraire, le chemin 
entre le départ et l’arrivée. Ce qui se passe dans la tête de celui qui 
se met en mouvement est un voyage dans le surréalisme toujours 
rattrapé par le réel de la corporalité du coureur. »

„Beim Laufen schweifen die Gedanken ab. Von ganz konkreten 
Überlegungen (Schmerzen, Puls, Atem, Weg), reisen sie frei zwischen 

metaphysischen Überlegungen, Sorgen, Geistesblitzen. Einige 
Wissenschaftler vermuten, dass der Mensch beim Laufen damit 

begann, Konzepte zu entwickeln. Die einzige Verbindung ist die Route, 
der Weg zwischen Start und Ziel. Das, was im Kopf desjenigen vorgeht, 

der sich in Bewegung setzt, ist eine surrealistische Reise, die immer 
wieder von der realen Körperlichkeit des Läufers eingeholt wird.“

Kathleen Fortin
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Kathleen FortinOù cours-tu comme ça ?
 
Kathleen est canadienne, for-
mée à Montréal à l’Ecole Supé-
rieure de théâtre de l’UQAM 
et au mime. Elle immigre en 
2002 pour étudier à l’École Na-
tionale Supérieure des Arts 
de la Marionnette de Charle-
ville- Mézières. À sa sortie, elle 
collabore en tant qu’interprète 
avec La Soupe Cie, Le Fil Rouge 
Théâtre, Anne Aycoberry, la 
Cie Luc Amoros... et crée la 
Cie PuceandPunez en 2007.  

Depuis sa sortie de l’école, Kath-
leen est metteuse en scène pour 
plusieurs compagnies telles que 
La Mue/tte, La Bande Passante 
avec Vies de Papier (accueilli au 
Carreau en mai 2018), Au fond 
(au Carreau en octobre 2020) 
et Devenir (création 2022 avec 
la participation de l’atelier de 
théâtre des adultes amateurs du 
Carreau) ainsi que la Blah Blah 
Blah Cie dont Le Festival LOOS-
TIK a accueilli la dernière créa-
tion KORB en résidence pour 
une répétition générale publique 
en novembre 2020, ce malgré les 
restrictions sanitaires.

Und wenn das Laufen nur eine 
Art wäre, die Gedanken in Bewe-
gung zu versetzen? 

Ein betagter Läufer erzählt auf 
der Bühne von seinem Rennen. 
Er weiß, dass seine Laufbahn zu 
Ende geht, dass er den Stab wei-
tergeben muss. Dies ist der Mo-
ment der Rückschau auf den zu-
rückgelegten Weg.
Die Wege des Läufers und des 
Schauspielers verschwimmen mit-
einander. Das Darstellen auf der 
Bühne und das Laufen erfordern 
ähnliche Fähigkeiten.
Als Jugendlicher hatte er keine 
Worte. Worte, um zu sagen „Jo, 
cool…“, die ja. Aber jene, um aus-
zudrücken „Ich habe Angst, nimm 
mich in den Arm, hast du mich 
lieb“, die hatte er nicht. Doch er 
hatte seine Fäuste, seine Füße, um 
kaputt zu machen, wenn all das in 
seinem Körper rumorte. Er begann 
zu laufen, um über seine Poren das 
auszuleiten, was er nicht anders 
herauslassen konnte.  
Es geht darum, das Laufen und 
vor allem den Langlauf, als eine 
Metapher zu verstehen, für all die 
Momente, in denen wir uns zwin-
gen, uns in Bewegung zu setzen. 
Vom Start bis zur Zielfahne – selbst 
wenn es sich geographisch um ein 
und denselben Ort handelt – ist die 
Person nicht mehr ganz dieselbe. 

Kathleen ist Kanadierin, ausgebil-
det in Montreal, an der École Supé-
rieure de théâtre der UQAM) und 
in Pantomime. Sie wandert 2002 
aus, um an der École Nationale 
Supérieure des Arts de la Marion-
nette de Charleville- Mézières zu 
studieren. Nach ihrem Abschluss 
arbeitet sie als Darstellerin mit La 
Soupe Cie, Le Fil Rouge Théâtre, 
Anne Aycoberry, la Cie Luc Amo-
ros... und gründet 2007 die Com-
pagnie PuceandPunez. 

Seit ihrem Abschluss arbeitet Ka-
thleen als Regisseurin für verschie-
dene Compagnien, wie La Mue/
tte, La Bande Passante mit Vies 
de Papier (aufgeführt im Car-
reau im Mai 2018), Au fond (im 
Carreau im Oktober 2020) und 
Devenir (Uraufführung 2022 un-
ter Mitwirkung des Erwachse-
nen Amateurtheaterworkshops 
des Carreau). Wie auch für die 
Compagnie Blah Blah Blah, de-
ren letzte Kreation KORB (eine 
Ko-produktion des Carreau) in 
einer Generalprobe mit Publikum 
im Rahmen des Festivals LOOS-
TIK im November 2020 trotz der 
Gesundheitssituation im Carreau 
aufgeführt wurde.

Et si courir n’était qu’une 
façon de mettre la pensée en 
mouvement ?

Sur scène, un coureur âgé raconte 
sa course. Il est conscient qu’il 
arrive en bout de piste, qu’il va 
devoir passer le relais. C’est le 
moment du regard sur le chemin 
parcouru.
Les parcours du coureur et 
du comédien s’entremêlent. 
Performer sur scène ou dans une 
course exige des compétences 
similaires. Adolescent, il n’avait 
pas de mots. Des mots pour dire 
« ouais, cool… », mais ceux qui 
disent « j’ai peur, prends moi dans 
tes bras, est-ce que tu m’aimes », il 
ne les avait pas. Par contre il avait 
ses poings, ses pieds, pour casser 
quand tout cela le chamboulait 
dans son corps. Il a commencé 
à courir pour évacuer par ses 
pores ce qu’il n’arrivait pas à sortir 
autrement.

Il s’agit de prendre la course, 
notamment la course de longue 
distance, comme métaphore 
de tous ces moments où nous 
nous forçons à nous mettre 
en mouvement. Du départ 
au fil d’arrivée, même si 
géographiquement c’est le même 
endroit, la personne n’est plus 
complètement la même.


